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Considérations sur les rapports 

de l'Art el du Commerce 
par Doulinique Sordet 

tech . L'évolution de la machine parlante et du di~que est dominée par trois facteurs . 
Pro nique, artistique, commercial. Rien de plus curieux que les actions et réactions réci~ 

que -, de ce~ t . ' l' , :> rois e ements. 
id' 1 D une manière générale, l'ingénieur et l'inventeur sont les alliés du musicien. Leur 
Pe~fec~~t le même, au moins théoriquement. Les uns et les autres cherchent, en effet, la 

10P 1u. rendement sonore. . , ~~-.J 
de fab ~ U~Imer qui ré_alise, le c?rhmerçant qm vend se yreoccupe~t s~rtout des économies 

· à dém2cat~on, des pn~ de rev1 ~n.t, des g~uts supposes d_e la cJ~e~t.ele. Ils ?nt tend~nce 
grand c;atJser le maténel. Le3 dmgeants d une grand~ maiS?~ d editiO';l de disques, d une 
to · e hrme constructrice de machines parlantes, ont a conCIJier des pomts de vue pre~que 
n'UJou_rs contradictoires. Aussi les disques et le3 pJ1onos qu on trouve dans le commerce 

d 
~nt~,11s 9ue rarement le rendement artistique maximum. Ils repré~entent des compromis, 

e::. so t · · ' ' l ' · ' l 
g 

u Ions transacti'onnelles S1 le d1Nue « gratte J) un peu, c est qu on a esme sur a 
ornm" 1 · · l b ' 'd ' ''1 a été c'- a.que: Si le haut~parleur épaissit le3 voiX et J!let e~ « 1sses J) en ev.I ~nee,_ c ~~t qu 1 

en rne,onstrUJt_ économ :quement_par un p~r.s?nnel msufhsan~ et mal outil_le, qm n est ~as 
au rna ur~ de tirer parti de3 dern1ère3 acqmsitwns de la techmque. Il Y a lom du laboratOire 

ga.sm de vente. 

1
: "'i 1~ .,.A' 1 .. 'état . que ques exceptions près, la cnt1que phonographique ne s'intéresse guère à 

Scientifique de la question. Quant aux problèmes commerciaux, elle s'est fait jus-

- 9-



N s nous trou· 
•· . d . ' d l . p ~t t~elle tort. ou '\ 

qu ICI une sorte e po~nt d h01~neur . e e:; Ig~or,er,. eut~.e re a~lle des methodes de traval 
vans, en effet, en presence d une s1tuatwn med1te, qUl appe · ous nous condamne· 
nouvelles et un élargis~ement de notre champ visuel. Fau te de quOI~ n ur les événements. 
· ' · d , · , d r sans actwn s nans a ne nen compren re a ce qUl se passe, et a emeure . rnerciales 

. . . . . L transactwns corn . ' 
H1er encore, la mus1que appartenait aux mus1c1ens. es , . ble sur ses destmees. 

auxquelle3 elle donnait lieu n' exerçaient aucune influence ap~r~~cia appartenaient eux· 
Le :> facteurs d'instruments, les éditeurs, les dir~cteurs de t ~atres ne coïncidaien! pas 
m êmes à la grande famill e artistique. Les nécess1tés de Mleu~ negoce tradictions acc1den· 
toujours exactement avec les intérêts supérieurs de l'Art. .a1s .ces ~on uv ait aucun contre· 
telles n'affectaient pas le rythme de la vie musicale et le pubhc n en epro 
coup. Le disque a 

T h 
' d ' · U , l · • h ' ous nos yeux. d cert out est c ange esorma1s. ne revo utwn s ac . ev~ s t les salles e con d 

décuplé, ce:1tuplé les auditoires. L e nombre des gens qUI fr eguenten de3 amateur~ e 
d h , ~ d' · · ' ' 1 f 1 • tt u)ours accrue h1nes e~ e t eatre est ens01re, compare a a ou.e 1mmense e 0 t urs de rnac bl 

d D l 
'd' d · · , t les construc e d ta es. 1sque3. u coup, es e 1teurs e mus1que enreg1stree e . . f · t et re ou l 

l d 
· d · ' 1 f b1en a1san s 1t es par antes eviennent es personnages Importants, a a OlS . · Ce sont eu. · , 

B · ' · ·1 d' · l ' d la sttuat1on. d 10nte ons ou mauvais gemes, 1 s sont esorma1s es maitres e t la gran e rna 
véritables intermédiaires entre Bach, Mozart, Beethoven, Wagner e 
des mélomanes. · • t nt que · ',) Dau a 

A 
'fl, h ' , · · traordina1re · . · nt au ~t~on re ec 1 aux consequences de cette s1tuatwn ex qul rev1e t 

les éditeurs de disques, les constructeurs de machines parlantes, ou, cd ou M. Dupon · 
même, les propriétaires des brevets es~entiels ne s'appellent pa.s ~· Durantl' te's des rnYt~ess, 
Il ' ll ~ · d'' ables en • 'f' uon s s .appe ent « personne l l . Ce sont des êtres mhumams! msa1?1ss l d t les rami 1cah·ffre 
préc1sons : d'énormes sociétés anonymes à caractère mternatwna ' .on dont le c 

1 
n 

l' . . . 'l' ' 1 ll ,. . t d s capitaux d ns u couvrent umvers Cl VI 1se et dans esque es s mvestissen e ' t ' fondées a · n 
f d 

. , . . f . C . ' t ' 'ont pas e e l' 'd catlO rappe . e stupeur nos 1magmatwns rançmses. es soc1e es n B A ts ni e u er 
but philanthropique. Elles ne vi~ent ni le développement des eau~~, r , ~es pour ga~\. 
musicale des peuples. Comme toutes les sociétés anonymes, elles ont ~;e creà leurs adrrnnl 
de l'argent, distribuer des dividendes à leurs actionnaires, et des tantlemes 
trateurs. . . on ne 

. ts de réflexiO!l• le et 
Quand on a consacré à ces vérités premières quelques ms ta~ r du rn1rac 'de. 

peut plus écouter un disque d'art ni un bon phonographe, sans s etohnne s de ce mon 
. l P . d d . . . d les c ose sans remerc1er a rov1 ence e son mterventwn contmue ans . ~ 

. de corflP ~~ 
L 'l ' · · · ' h · tant en hgne t est es e ements extra~artlstlques, qUI entrent a C aq~e msu d élérnen S Jes 

affectent profondément l'évolution de la musique mécamque. n ,e .ces as le quart. que 
succès matériel, la diffusion intensive. Le cinéma, art créateur, .ne reahse :re La rnusl rès. 
espoirs fondés sur lui, parce qu'il est étroitement soumis à la lo1 du No~t ~ de prog 
enreg~strée ~ourt sans doute moins de risques. N'empêche qu'à chaque e ap 

5 
on volt surg1r de nouveaux dangers. En veut~on la preuve ? · que le · a1s d s 

L •· . d h d . bl n sol rn e mventwn u p onographe électrique invention a m1ra e e . '1 est U!l e )l 
, . . d, h , ' f ' ' . bl muslca e, qü appetits commerc1aux ec ames trans arment en venta e menace l' 'conorfl1 

exemples les plus curieux et les plus frappants de l'interdépendance de (( e 
et de l' (( artistique )) . · . erfleflt 

. . l ui théoflq~ à la 
Chac~n salt mamtenant que la nouvelle technique est la seu e q · ' rcouflr flte 

tout <;lU moms, permette des reproductions musicales fidèles. Elle a fait ra foudroYa été 
machme parlante une étape de progrès aussi sensationnelle et presque alussl ·que o,nt ce· 

ll f h . l d' • · t é ectfl lefl que c_e e ranc .1e. par e 1sque lorsque les procédés d enreg1stremen , d · ts au s.1 trLl' 
substitués aux v1e1lles méthodes de gravure directe Ses détracteurs sont re ul euJt 1ns 
Il · ff · · rn~u ex1ste, en e et, des phonographes électriques parfaitement au pomt, so 
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I
ments d'art, dont ne peuvent se passer désormais ni les amateurs, ni les professionnels qui 
es ont pratiqués. 

. Une des supériorités du phonographe électrique, celle qui s'obtient d'ailleurs aux 
~omdres frai s, c'est la puissance des reproductions. Le haut~parleur peut lutter avec 
l orchestre. Avec le nouvel outillage sont nées les utilisations collectives de la machine 
Parlante . L es constructeurs éblouis ont vu s'ouvrir tout à coup devant eux d'immenses 

!
débouchés commerciaux. Nous assistons actuellement à l'électrification musicale de toutes 
es salles de France où l'on se réunit pour manger, boire ou danser. D'ici deux ans, il n'y 

aura pas de << bistrot >> qui ne possède son amplifi cateur. 

Malheureusement, la fabrication de ces appareils est à la portée de tout le monde. 
II. n'est pas nécessaire de sortir de Polytechnique pour acheter soit des licences, soit des 
Pièces d étachées, et monter un phonographe électrique. Certes, les engins réalisés dans 
ces conditions approximatives sont plus que médiocres , et leurs reproductions font frémir 
d'horreur des vrais mélomanes ; mais la masse des auditeurs s'en accommode, surtout en 
province et à la campagne, où la confrontation avec l'orchestre vivant est impossible et où 
des sonorités d'orgue, loin de décourager les sympathies , constituent une sorte d'attrait 
supplémentaire. 

. Voilà des centaines de petits électriciens, investis des attributions que détenait 
Jadis une aristocratie de luthiers, d'organiers, de facteurs de piano, soucieux du renom de 
la marque et tenus de concilier les exigences commerciales et les convenances artistiques. 
L e coeffici ent dont ces dernières étaient affectées baisse rapidement. L'âpreté de la con~ 
currence a raison des scrupules. C'est à qui, pour vendre plus, produira meilleur marché, 
au d étriment du rendement musical. Pourquoi se gèner ? La musique ne jouit en France 
d'aucune considération particulière et personne n'imagine qu'elle ait droit à des égards. 
Directeurs de cinémas et de dancings, hôteliers, restaurateurs se soucient comme d'une 
guigne de la propreté d'une exécution musico~mécanique. On les étonnerait prodigieuse~ 
ment si on leur disait que les oreilles de leurs client5 ont droit aux mêmes égards que leur 
estomac, et qu'un phonographe honnête s' impose au même titre que la cuisine au beurre 
et les vins d'origine. 

• 
Un des aspects inquiétants de cette évolution, c'est que de grandes firmes .s'aban~ 

donnent sans résistance à ce courant de surenchère démagogique. A plus f~rte rai_so!l les 
moyennes et les petites, qui n 'ont pas, au même degré, le souci de leur prestige artistique. 
L'ère du phonographe d'estaminet. qu 'on croyait définitivement révolue, se ~ouvre, avec 
cette aggravation que les haut~parleurs à grande puissance sèment la désolation dans un 
rayon non plus de dix mètres, mais de deux cents. Pour notre part, n~us ~vans pl'!s. d'une 
fOi s, ~endant ces vacances , en passant devan~ telle ou telle auberge <;!otee 4 u_n ampl,Ific~teur 
orgueilleux, regretté le gramophone à saphir de nos pères, dont Il sufhs~Jt de s el01gn~r 
un peu pour que son modeste nasillement se confondit avec le chant du gnllon ou le brmt 
du vent dans les feuilles. 

Quelles vont être les conséquences de cette régression, fruit paradoxal d'un perfec~ 
tionnement technique ? D ans quelle mesure les firmes de premier plan vont~elles la h~ter 
ou l'enrayer ? Quels avantages croient~elles retirer de ce transport de la lutte commerciale 
sur un terrain où la supériorité de leur technique ne leur est plus d'aucune utilité ? Après 
dix ans d'efforts intelligents, l'industrie du phonographe était en train de conguérir les 
classes cultivées et bourgeoises . Evoluera~t~ell e dans un sens bassement popula~re ? 

T elles sont les questions qui se posent. On voit leur importance vitale pour l'avenir 
de la musique mécanique. On conçoit que la presse musicale soit obligée de s'en préoccuper. 

DOMINIQUE SORDET. 
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